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Monuments,en Granit Ecos
sais, Granit dv la Baie de Fun- 
dy, ou en Marbre. Clotrne c; 
Poteaux pour enclos de toute

TAILLEUR COUPEUR
TAILLAGE GARANTI Coin des rues Rideau et 

Cumberland,
RT AUSSI

Coin des rues Spark# 
et. Bank,

—------ ! Nous offrons des bargains dans les chapeaux garnis, étoffes
Manteaux de Dames une Spécialité à robes, soies, indiennes, cotons, flanelles, Dolmans en 

204 Rue Daihousie 204 goie pour dames, circulaires en caoutchouc \ our enfants.
Nous vendons, nos maachandises pour m ins qu’elles ne rap- 
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couvreur en metal de toutes especes Achetez vos tapis maintenant tandis qu’ils sont à très bas

prix. Patron* nouveaux et magnifiques et prix si bas qu’on en 
! a jamais vu ue semblables.

d’excellente Manufacture.
Prix et conditions plus avantageux 
qui aient jamais été offerts à Ottawa.

MON PROPRE OUVRAGE
ujours en main. Tout ou- 
gv est bien lettré et garanti 

aux plus lias prix. LUnile de Berth* est Phefle
de foie de morue pure, préparée 
arec de* foie* importés directement 
pour la Miilson L. Frire, 1», ree 
Jacob, Paria.

Elle ne ae vend qu'eu flaoe 
I eooompagnée nue featruetiee.

R. BROWN,Ferblantier. Plombier et Poseur d’apparei's 
de toutes sortes, et aussi grand assortiment 
de Cages d’oiseau, ustensiles de cuisine, et 
tuyau on plomb pour aqueduc.
NO. 284 RUE I>ALBEOTJSIE.

94 RUE GEORGE,
En face du Marché By, Ottawa.GARDNER & CIE.On donne un present61 RUE SPARKS

A. C. LAROSEAVEC CHAQUE , v

Voiture d’Enfants Bat!» BRYSON, GRAHAM & CIE.i Comptable, auditeur, syn
dic, et agent d’assurance, 
sur lavie, contre le feu et 
les accidents.

Seuls Agents pour les 
j ■ Pianos Cliiekering, Steinway, 

Haines et Nordheimer et poui 
les Orgues Harmoniums de E# 
tey et Kimball.

Les meilleurs qualités 
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ïSbd
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Payez vos Habits trop Chers ! !
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-------POUR-------- Persiennes, grrBLOC ll'iilL LISEZ CECIDeux Semaines seulement Toiles et Poles C’est un fait reconnu que nos habits tout en laine pour hommes 
vendus à $0.50, sont vendus ailleurs de $8.00 t\ $0.50.

BRYSON, GRAHAM & CIE.

RI'K NPAkKN,

a RideauxCommençant le io Juillet.
I.a meilleure occasion de la saison pour 

acheter des

Si vous voulez des bargains 
de meubles, essayez le nouveau 
magasin de meubles.

106 et J06 rue SPARKS’

George Stewart

f
Les meilleurs mewdiés dans la ville

National Mfg. CeMontres en Or et en Argent Purs.
que dans tout autre magasin 

du Canada.
Moins chères

GRANDE VENTE160 ROE SPARKS 160Le choix dans le plus large assortiment à 

Bijouteries en Bros et en Détail. UES D’ESTOMAC A argent comptant, d’habits faits et de chaussures.
3198 RUE RIDEAU, DYtPEFtm, «astialius

Une commission nommée par 
YAeadémie de Médecin» de Pari», 

ur étudier les effets du Charbon 
Belloc, a constaté que lee 

Maux d'estomac. Dyspepsies, Gas
tralgies, Digestions difficiles ou 
douloureuses, Crampes, Aigreurs, 
Renvois, etc., cessaient après quel
ques jours d'usage de ce médica
ment, soit en Poudre, soil en 
Pastilles. D'ordinaire, le bien-être 
se fait sentir dès les premières 
doses ; l’appétit revient et la cone- 

ion si habituelle dans ces 
maladies disparaît. Les propriétés 
antiseptiques du Charbon de Belloo 
en font un des moyens les plus 
sûrs et les plus inoffensifa à 
opposer aux maladies infectieuses, 
telles que la Dysenterie,la Diarrhée, 
la Cholérine, la lèvre typhoïde. 
Le Charbon de Belloc est employé 
soit pour prévenir, soit pour 
guérir ces maladies.

Chaque flacon de Poudre et cha
que boite de Pastilles doivent 
porter la signature et le cachet du 

Belloc.
En vente dans toutes les phar

macies. — Prix : Poudre, Sfr.j 
Pastilles, i fr. 50.
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a. & a. F. McMillan BRYSON, GRAHAM & CIE.&
PO
de—Les réparations, une spécialité.

m Habits pour Homines,
Habits pour Gardons,

Chapeaux et Chaussures.
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YORK E. DALHOUSIE.

sable, à la fois grise el jaune, exlrè 
meut lumineuse, et l’obliquité du 
regard dénonce la ruse et la fourbe
rie de l’homm La moustache 
grisomian.e, dure el mal plantée, 1 
ombraga 4 peine une b niche énor
me aux lèvres fortes, violacées, bes
tiales, rayees d’une multitude de | 
petites stries, qu’un froncement sin
gulier, une 9or'e de rictus dédai
gneux accentue encore. Le nez aux 
narines vas le et mobiles, incline un 
peu à droite ; il est fortement arqué 
et offre à 1‘endroit du cartilage un 
renflement qui n’est pas fait pour 
en atténuer la proéminence.

La face est large et couverte d’une 
pâleur qui atteste les fatigues et les 
souffrances endurées par le prison
nier: des fibrilles lett3s, indices 
d’un tempérament sang lin, courent 
sur les pomettes, et le front, encore 
plus blafard que le restant du visa
ge, est bossue, du côte gauche, 
d'une façon assez sensible.

Quand nous aurons dit que l’en
colure d’Eyraud est celle d’un tau
reau, que ses épaules puissantes 
indiquent une force peu comune, et 
que ses mains, larges, épaisses, aux 
doigts courts et no ieux, (-emblem 
faites à souhait pour étrangler un 
huissier nous aurons terminé ce ra
pide portrait du criminel. Ajou
tons cependant que la moustache, 
du côté droit de la bouche, est légè
rement roussie, sans "doute par la 
cigarette qu Eyraud avait l’habitude 
de fumer.

En outre, le prisonnier laisse re- 
pousser sa baib; ; elle est à peine 
longue de quelques centimètres et 
ce poil grisonnant lui donne un air 
sale, en même temps qu’il accentue 
encore la sauvagerie troublante du

On a raconté dé|à comment 
Eyraud jtait arrivé à Saint Nazaire 
sur le ~ Lafayette ” et avait été di
rigé sûr Paris. Un des passagers 
(hi “ Lafayette ” a (Jphqé A un jour-

nal parisien des additionels sur la 
traversée.

sur les méfait qu’il a commis dans 
c- s pays, méfaits que les premiers 
agents envoyés e:i Amérique 
avaient soigneusement relevés, et 
sur les circonstances véritablement 
extraordinaires de son arrestation à Q îand le j ige d’instruction abor- 
la Havane. de dans son interrogatoire la scène

Quand M. Dopper lui a posé cette du crime de la rue Tronson-Ducou 
anestion: “A'ors, vous croyiez pou dray. Eyraud devient atrocement 
voir échap[>er indéfiniment à nos pâle ; ses reguds se portent alter 
recherches? Vous vous imaginiez nativement sur le magistrat et sur 
qu’il vous suffirait de passer du l'agent de la sûreté qui se Lient un 
Noid au Midi, de l’Est à l’Ouest, peu à droite de son siège, et il sem 
suivant les dangers qui vous mena- ble demander qu’on éloigne ce com 
çaient, pour jouir éternellement de parse gênant, comme s’il ne voulait 
l’impunité?” Eyraud a répondu: pour témoins des horrible confiien- 
“Oh! je savais bien que je serais ar- ces qu’il veut faire que le juge et 
rêté un jour; je ne me faisais pas son greffier
d’illusio is sur mon sort; et puis —Alors. Eyraud,'lui demande
partout où j’allais je voya.s tous les M. D îpnfer av^c sa douceuv habi- 
regard se fixer sur moi avec une in- tuelle, vous vous prétendez inno- 
sistai ce qui me faisait fuir; était ce cent de la mort de M. Gouffé? 
un effet d’imagination? en tous lieux —Je n’ai jamais dit que j’étais in- 
je me sentait reconnu, et, à la fin, nocent.
cela devenâit tellement intolérable —Non seulement vous .’avez dit,
que si l’on ne m’avait pas ariêle, je mais vous l’avez encore éc-it 
me serais livré moi-même dans le Et M. Djpper montre à Eyraud 
premier consultât français venu.” la lettre d- douze nages qu’il a jadis 

Je ne puis croire, a dit Eyraud, adressée de New-York au chef de 
que Gabrielle soit venue d’eiie-roê- la sûreté.
me se constituer prisonnière. C’est —Oui, reprend Eyraud j’ai com-
vous qui avez réussi à vous empa mencé par me défendre énergique- 
rer de cette fi lie, de connivence avec meut d’avoir participe à l’assassinat 
ce gredin de Garanger. C’est une de Gouffé. Si j’ai agi ainsi c’était 
bien grande misérable que cette pour sauver l’honneur de ma fa- 
femme Ah! ma famille, ma pau- mille ; je ue voulais pas que la bon 
vre famille ! Et il se met à pieu- te du père rejaillit sur la femme et 
rer. sur l’enfant ; je ne voulais pas qu’on

put dire à ma fille que son père 
était un assassin.

En disant ces mots, une rougeur 
subite monte au visage d’Eyraud ; 
de grosse larmes coulent le long de 
ses joues ; pi is, s’accoudant sur la 
table, il éclaie en sanglots, le visage 
dans ses mains. Bientôt, il se relè-

neur, il s’est écrié :
—Ah ! ma foi, c’est vrai. Je ne 

sais pas pourquoi je vous donne si 
souvent ma parole, vous n’y croyez

tardé à revenir à la santé, 
tinué, comme devant, d’avou* avec 
s**s gardiens d'interminables con
versations

Bien qu'il ne fut pas permis d'ap
procher de la cabine du prisonniers 
les passagère glissaient une pièce 
blanche aux hommes de l’équipage 
qui les conduisaient furtivement 
jusque là. Le soir, au sa ou on ne 
eau-ait qua d’Eyraud, et les dames 
ne pouvaient se défendre de petits 
frissons lorsqu’on narrait, avec de 
toutes so> tes de détails horrible qu’ 
on imaginait A plaisir, la scène du 
crime de la rue Trop son Ducoucrây 
Les dames esp ignoles étaient parti
culièrement épouvantées, el se ré
fugiaient dans le sein de leurs ma
ris comme pour leur demander leur 
protection contre le sinistre passa
ger de l’entre pont. Ci été l’une 
(les joies de la traversée.

Au debarquement a Saint Nazai
re, Eyraud a montré une véritable 
fureur contre les journ-distes. Il 
les a traités de pirates. Il a voulu 
leur era* her au visage. Il a fait 
plus: comme ils l’ob e/vaient avec 
curioeié, il s’est écrié: “Ah! vous 
voulez ma tôle. Photographiez 
donc ça!” Et en disant ces mots, i, 
leur a tourné le dos et a re.evé les 
basques de sou vêtement.

De Saint Naizaire à Nantes, Ey
raud est passé inaperçu; mais dans 
cette cern 1ère ville, de nombreux 
curieux stationnait sur les quais. 
Un peu avant d’arriver à Nantes, 
les agents mettent les menottes à 
Eyraud, qui proteste vivement con
tre cette mesure.

A Angers, on apporte des vivres 
dans le wagon, on ôte alors les me
nottes A Eyraud et il déjeune avéc 
ses gardiens. Au déssert, on fume 
des cigares de la Havane. Aussitôt 
après le
mises de nouveau au criminel,

Ifi •

Faits Divers bonne pour moi, ma fille est un 
ange, et personne ne saura jamais 
tout ce que j’ai souffert pour elles ! 
La justice aurait dû les protéger 
con re les journalistes.

M. Doppfer pria Eyraud de se 
câliner et l’invite à p-éciser les 
aveux qu’il vient d’ébaucher.

—Je sais bien, reprend Eyraud, 
que je n’ai aucun intérêt à jouer au 
plus fin avec la justice. Maintenant 
que je suis pris, je préféra tout dire ; 
mais ne me demandez 
parler, je souffre trop 
conterai tout cela en détail demain 
ou ap-ès-lemain^quand je serai re 

se et que j’irai mieux.
Et Eyraud, d’une voix lorte et 

assurée dit tranquillement 
bien ! tout ce qu’à dit Gabrieile 
Bomp.irt est vrai. G’- st moi qui ai 
attiré Gouffé rus Tronson Ducon- 
dray ; c’est moi qui i’ai tué ; c’est 
Gabrielle qui m’a aidé à mettre son 
cadavre dans la malle. Et mainte
nant n’exiger pas que je suis trop 
malade.”

En effet. Eyraud s’affaissa sur sa 
chaise, la tôt» basse, les bras 
dants. Pendant que le greffier. 
M, Siudler, euregistre ses paroles, 
il se passe plusieurs fois la main 
sur le front comme pour chasser 
les pénibles souvenirs qui l’obsè
dent. Immédiatement après la si 
gnalure de ses aveux, Eyraud est 
emmené par les agents de la sûreté 
et réintégré dans sa celludv du Dé
pôt- La prisonnier parait accab é.

Bien qu’Eyraud n’ait que 47 ans, 
on comprend que les tribulations 
de toute nature qu’il a sub.es depuis 
le jour du crime l’aient vieilli. Son 
front est sillonné de rides profon
des; des pattes d’oie très accentuées 
s'allongent sur ses tempes, et ses 
paupières épaisse, bouffies, présen
tent une inttniié de petits plis qui su 
creusent encore lors-qu’ll cligne des 
yeux d’une façon particulière. La 
prunell* est çnipp coolepr indéfinis?

et a con•

A bord du paquebot, avait été 
Jpacé dans une cabin i de l'entrepont 
au No 220 prenant air et lumière
par un sabord muni d’épais bar
reaux. Culte cellude-cabine a en
viron trois mètres ca> rés, c’est dire 
qu’elle est assez spacieuse : elle n’a 
pour mobilier qu’une couchette bas
se solidement scellée à la cloison, 
et deux pliants, l’un pour le prison
nier. l’autre pour l’un des gardiens. 
Deux fois par jour, à neuf heures et 
à cinq h lires de l’après- midi, on 
apportait la nourriture du prisonni
er, dans une gamelle de matelot et, 
•oit Gaillarde, soit Soudais, se char
geaient de le laire manger et le fai
re boire, les menottes qu’Eyraud 
avait aux poignets ne lui permet
tant que de laire des mouvements 
d’une portée trèi restreinte.

Ces menottes, un appareil améri
cain d’une grande perfection, lui 
tenaient les bras rapprochés de dix 
centimètres environ 
blaient ne point le faire souffrir, les 
deux anneaux n’étant point ronds, 
comme on pourrait le croire, mais 
emprutant la forme même du poi
gnet, et jouant assez liberrnent au
tour de lui.

Comme nourriture, on donnait 
à Eyraud ce qu’il désirait, des bif- 
tesks, du poulet, des fruits ; ii avait 
d’exciileots vins àchacun île ses re-

LES AVEUX D’EYRAUD•y
L’instruction de l’affaire Gouffé 

va maintenant marcher A grand pas 
Après quelques hésitation», Eyraud 
avoué qu’il était, avec Gabrieile 
Bompart, le seul assas-in de l’huis
sier Gouffé. Ces aveux ne surpren
dront personne; Eyraud les avait 
sur La lèvres depuis son départ de 
la Havane, et c’est à l’incitation de 
de l’insp ctenr principal Gaillarde 
qu’il s'elait promis de les faire dès 
son arrivée à Paris*.

Lorsque Eyraud a été conduit au 
cabinet de M. Doppfer juge d’ins
truction, il était très pâle et parais
sait extrêmement nerveux. Quatre 

* agents de la sûreté l’accompa
gnaient.

Le juge a invité Eyraud à s’as- 
seoir à une petite table placée a 
gauche de son bureau et fo

de troprvous ra-

“ Eh

Elles sem-

avec lui un angle droit ; à cette 
place l’inculpé reçoit la lumière de 
la fenêtre en plein visage, el le ma
gistrat peut observer les moindre» 
mouvements de sa physionomie.

L’interrogatoire a eu lieu en pré
sence de M. Gorou, chef de la sûre
té. Le juge avait accumulé les 
preuves de la culpabilité d’Eyraud.
Celui-ci, on *’en souvient, avait pré
tendu qu’il n’avait pas tué l’huissier “C’est cette fille qui m’a perdu, 
Gouffé, qu’un amant de Gabrielle reprend-il. Qui aurait pu croire 
Bompart avait commis l’ass. ssinat qu’elle se serait mis dans vos maius ? 
et que lui, Eyraud, avait mis le ca- Au reste, je me moque de la vie. 
davre dans une malle. L’accusé n’a J* serais content si je pouvais ra* 
pas persisté longtemps dans son sys- cheter le tort que je fais à ceux que 
lôme de défense. A trois heur, s et ie fais à ceux.que j’aime tant, à ma 
demie, il était amené dans le cabi- femme et à ma fille.”

I

Eyraud est atteint d’une maladie 
de vessie, une rétention d’urine, 
qui l’a fait très cruellement souffrir. 
Ive médecin principal du bord, le 
docteur d lloste, l’a sondé à plusi
eurs reprises, et^c’est grâce 
soins empressés qu’il lui a prodigué 
que le prisonnier a pu être ramené 
sain ei sauf jusqi 

Eu dehors des
net du juge Doppfer obtenait de lui 
des aveu complets.

A chaque instant, quand Eyraud 
affirme quelque chose, il ajoute : 

L'interrogatoire a tout d’abord —Mi parole d’honneur I 
__porté sur l’existeuc d’Ey.aud au Ça- Comme le juge lui disait rte ne 

EtaifrUqiz et au Mexique Jpas parley «i |)qv*nt de sqn hqo*

u’en France, 
sondages qui ont 

été paniqué» sur lui, le médecin lui 
taisait prendre des bains d’eau 
chaude. Aussi Eyraqd n’a-»Ul pas

ve nerveusement :
—Qu’ont-elles fait ces malheureu

ses, dit-il d’une voix aliêiée, pour 
qu’on parle d’elles dans les jour- 
fiaux '/ Ma fertile q tpujqurs été

repas, les menottes sont

failli* par la fle* «Hep. 414 el 415, Rut Sinsi>T
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LE CANADA
OSCAR McDONELL, Directeur de la Redaction.
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